
VALENTINE.

- Et son fusil ! Vous ne voyez pas son fusil? reprit madame dela Fosse. Paul est allé l'essayepr.
-Ah observa Valet Une, c'est pour ce motif que M. Paul n'est'pas là?
-Oui. Il reprend Posession de ses domaines, do son pays. Ilsamuse C'est bien n.turel Il a assez travaillé. Il est avocat ! ilest reçu avocat!
-Mais son fusil est-il bon, au moins? Part-il bien ? dit M. duBrenil, qui essaya de dissiper par une plaisanterie l'ombre de

voyait sur le front de sa fille.-At Vous riez! répliqua madame de la Fosse. On voit bienque vous n'avez jamais été séparé de votre fille.-i faudra bien que je m'en sépare un jour ou l'autre, dit M.du Breuil tout à son idée.
- Mais je Suis ingrate envers Dieu, reprit iadame de la Fosse,qui éait, elle aussi, toute à son idée. Les peines de l'absence sontbien compensées pir les plaisirs du retour. Mon fils est revenu, etlne 'tous quittera plus.
En ce moment deux chiens de chasse haletants arrivèrent etbondirent autour de M. et de madame de la Fosse en leur léchantles mains.
- Voilà Paul ! dit celle-ci.
Et elle courut à sa rencontre.
Les autres personnes descendirent aussi. Paul de la Fosse serrala main de M. du Breuil et s'inclina devant Valentine.Nous soupirions après vous, beau chasseur, dit gaiement M.du Breuil.
-Je savais, en effet, que vous deviez venir avec mademoiselle,répondit Patn. Je suis sorti; si j'étais resté, je n'aurais pu résisterà MOnt impatience et jaurais été vous chercher. Je me suis éloigné,de la tentation pour y échapper.
'Mademoiselle Valentine prit sans doute pour elle la moitié dece compliment. Pour ne pas avoir à y répondre, elle se mit àcaresser les chiens.
-Quels beaux chiens I dit-elle.
- C'est encore un cadeau de mon père, mademoiselle.-Je regrette de ne pas avoir amené les miens. Ou plutôt, non;ils se seraient battus avec les vôtres.
- C'est probable mademoiselle, mais ils auraient fini pars'aimer.
Pa l monta chez lui pour changer de costume.-Quel agréable parfum 1 dit-il en entrant.


